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Au bord du précipice
5. 3, Benoît NV dit de Li guerre

qui sévit depuis bientôt deux ans

que c'est le «sticide de l'Europe»,

et il supplie les nations de cesser cus

‘énassacres qui lé-lomorent le mon-

de vivilisé»

Or, à ce suicide cpouvantable et

à ces massacres déshonorants, bien

que le Canada ait pris jusqu'ici une

trop large part, il v n des journaux,

dans lu provinee de Québec, qui

voudritient que notre pavs y con-

tribuât encore davantage.

Nous nous expliquons le zèle de la
Patrie.

liers de piastres que le gouvernement

Les trente et quelques ril-

Borden lui verse annuellement nous

en donnent Le raison ; celui du fran-

cisson d'Hellencourt, dans le Soleil,

de Québec, ne nou. surprend pas

plus. Cet individu, fraichement arri-

VE au pays, n'a pas encore su se dé
 

pouiller des travers détestables qui

caractérisent certaines gens que Paris

nous déverse de temps à autre, ni

non plus ve mettre dans Ia tête que

nous, Canadiens français, nous avons

nos traditions, cout amesNOS nos

meurs et notre histoire propre, el

que notre patrie à nous, ce n'est pas

la France, ce n'est pus l'Angleterre.

naître

et grandir depuis bientôL trois cents

mais le pays qui nous a vus

ans, le sol qui a lu notre sung en

1659, en 1775-1776 ct en 1S12.

Mais, nous ne pouvons compren-

dre cclui de centuins autres journaux

soi disant

le Canada de plus en plus Jans le

soufrre de la guerre.

patriotes qui poussent

Par ce zèle inconsidéré aurait-on

l'intention de faire croire aux jinioïs-

tes que nous sommes aussi bratisher

ta fie core qu’eux-même: ?

Ce n’est certes pas d'un bon natu-

rel. Et ceux que l'on voudrait trom

per de la sorte, en sacrifant ur

leur autel nos plus intimes senti-

ments, soupyonneront toujours, cot

avec raison, que le Canada seul est

notre véritable patrie, puisque la

Providence a voulu, en nous sépa-

rant radicalement de la France. que

nous nous multiphiions sur ce sol et

des racines sique nous v fussions

profondes que rien au monde ne

peut maintenant nou- empêcher de

vivre, si nous avons être toujours

caniulien::

français jusqu'au fond de l'âme.

nous-mêmes, c'est-à-dire

Pour être canadien français jus-

quan fond de ame, i n'est nulle-

ment besoin de refuser notre aide à

l'Angleterre,sous le drapeau de taquel-

le nous vivons depuis 156 ans. Que

l'on aille à son secours, volontairement.

il n'y rien à redire, mais qu'après

nous avoir vus verser, de bon gré, pour

elle, une grosse partie de notre sang,

et de notre or, on montre le

spectre de la grande saignée forcée

et cela pour iM:tssit-

cres qui déshonorent le vieux monde

nous

continuer les

ct parfaire le suicide de l'Europe,

c'est par trop révoltant, et nous

avertissons énergiquement ceux qui

voudraient se prêter à ce role anti-

Canada

aux portes de l'annexion aux lEtiues-

Unis et que, pour avoir mal compris

le devoir qui nous incombe

d'hui, ils

l'avenir de notre race dans le

veau-Monde.

national qu'ils mettront le

aujour-

compromuettront à janninis

LE I

Les journaux nous ont rapporté

que l'inpudent Sam Hughes, celui-ta

même qui fut, il ÿ a quelques an-

nées, le promoteur, comme grand

maître des vrangistes, de la perséeu-

tion scoluire qui sévit depuis quel-

Nou- 

Ja
RELIGION,

ques années contre les Canadiens

français dans les provinces de l'Ouest,

est allé demander à S. E. le Cardinal

Bégin de se servir de son influence

pour encourager le recrutement de

soldats dans notre province ct de

permettre à plusieurs de ses prêtres

de devenir des agents recruteurs que

le ministre de la milice paierait jus-

qu'à neuf piastres par jour.

Et les journaux ajoutent que Son

Eminence à reçu poliment le général

Hugues.

C'était le moins que S. E. le Car-

dinal pouvait lui faire.

La politesse est inséparable de la

dignité ; elle est même une qualité

diplomatique dont les hommes

d'Eglise se servent au besoin pour

conduire les inopportuns.

Son Eminence le Cardinal-arche-

vèque de Québec 2st doué de trop

rares vertus pour ne pus posséder

celle-là À la perfection.

Cependant, l'audace de Sam

Hugues n'a pas de bornes.

Juste au moment où, comme mi-

nistre du cabinet Borden, il rejette

avee un geste de mépris, sans méme

li considérer, la requête de 600,000

Canadiens français en faveur de nos

compatriotes d'Ontario, au bas de

laquelle Son Eminence à bien voulu

mettre nom pour témoigner

bautement du profond intérêt qu’il

porte dans son cœur pour la cause

des écoles catholiques et françaises,

il demande au digne prince de l'Egli-

se de sortir de son rôle de pasteur

des ames, afin de préter son concours

à une levée en masse de soldats par-

mi ses compatriotes.

Ce n’est pas seulement de l'auda-

ve, çu, C'est du cynisme et du plus

mauvais goat,

sun

Joseph Begin

 

N'oubliez pa. la requête que le

Directeur de la Crofx vous a adres-
ste,

. » *

Vous n'êtes pus riche ? vous n'a

vez pas d'argent ? mais, vous avez

l'intention de nous aider ? Pourquoi

alors retarder ? De l’argent, un ami,

un parent, un confrère se fera un

plaisir de vous en passer pour cette

tin. Fouillez un peu dans votre

cœur et votre intelligence ct vous

trouverez tout ce qu'il faut pour
vous en procurer.

- . -

Et puis, une Croir plus grandeet

vue de plus loin ne vuut-elle pas un

petit sacrifice ?
- = +

Quelle que soit votre contribution,

envoyez-la. Ajoutée à celle des au-

tres amis de la Creix, elle nous per-

mettra d'asscoir notre œuvre sur une

base plus solide.

+ * *

Pensez bien aussi que nous avons

fait cette démarche auprès de vous,

parce qu'elle était nécessaire et

gente.

ter-

. * .

Nous avons confiance que le bon

saint Joseph vous inspirera et nous

attendons, l'âne pleine d'espérance.

Le Directeur

EN FOULE
 

in foule lundi soir à la démons-

tration Landry-Belcourt, à l'occasion
de leur départ pour l'Angleterre où
ils vont. plaider la cause des écoles
catholiques ct françaises d'Ontario.
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Les Bals de Charité
Interdits
——

Justification de "attitude do la

“Croix”
——

Depuis longtemps, c'est l'habitude,

surtout aux Etats-Unis, d'organiser

au profit d'ocuvres paroissiales, des

bals où l'on danse jusqu'à des heu-

res avancées de la nuit. Des hommes

et des femmes, des jeunes gens ct des

jeunesfilles, qui n'auraient jamais

voulu se rendre à une sauterie mon-

daine, de peur d'y perdre leur Ame,

sont allés à ces bals dits de charité

et y ont, pour leur plus grand mal-

heur, contracté In passion de la danse

ou plutôt de lu promiscuité des se-

Ses.

La danse est réprouvée parles plus

grands Pères de l'IBglise.

Saint Ambroise en dit :
«Que les mères qui aiment la chas-

teté, donnent à leurs filles cles leçons

de religion et non des leçons de dan-

sc. Lus danses sont les compagnes

de la volunté et de la luxure.»

«Qu'apprend-on dans les danses,

dit saint Cyprien, qu'y voit-on ? On

y était entré pur, on les quitte crimi-

nel. Vous avez beau rester vierge de

corps et d'intentions, la pureté de

vos yeux, de vos orcilles, de votre

langue, n’a pas été sans atteinte.»

«Que dirais-je, dit saint Jérôme,

de ces danses animées, de ces sympho-

nies molles et séduisantes ? N'est-

ce pas Satan lui-même qui vient en

personne prendre sa part de ces di-

vertissements.»

Saint Jean-Chrysostome s'écriait

un jour, à la suite d'une danse pu-

blique, organisée dans sa ville épis-

copule

«Si je connaissais ceux qui ont été

à ces folies, je les chasserais de l'é-

glise.  Fuyez lus danses, car clles

sont une école des plus impures pas-

sions, l’oeuvre et le divertissement

des démons.»

Saint Augustin qui s'y connaissait

en fait de péchés et d'occasions de

péchés:

«ll vaut mieux travailler le

dimanche, labourer et bêcher la

terre, ce qui est cependant gravement

défendu, que de danser. Lasalle de

danse est la caverne infaâme des dé-
mons.»

Des laïques éminents n'ont pas été

moins sévères à l'endroit de cet amu-
sement infernal.

Les autorités religieuses des Etat-

Unis, en 1885, réunies en Concile

plénier à Baltimore pourla troisième

fois, ont sérieusement étudié cette

question ct ont ordonné aux prêtres

de leurs diocèses de faire disparaître
totalement les banquets ou réunions

suivis de danses.

Mais lcur ordonnance ne fut pas

plus respectée qu'une lettre morte.

Le clergé irlandais surtout, secon-

dé par les Chevaliers de Colomb, en

faisant la sourde orcille à ses pres-

criptions, ne contribuèrent pas peu à
empêcher qu’elle n’eût l'effet que les
l’ères du Concile en attendaient.
Des Etats-Unis, ce clergé et cette

association transplantèrent au Cana-
da cette habitude dissolvante qui se
répandit gangréneusement dans les
provinces anglaises.

Pour arrêter la propagation de ce
mal, capable en un jour d'enrichir
l’Achéron, Rome, confirmant la déci-
sion dutroisième Concile plénier de
Baltimore en termes quine laissent
aucun doute sur son autorité et sa valeur théologique, vient d'interdire 

formellement ces bals ct ces danses,

par un décret dont voici les princi-

paux passages :

«Mais les Ordinaires des endroits.

bien qu’ils n'eussent aucun douts
sur la droiture du but de ceux qui

prenaient l'initiative de ces dauses,

voyant cependant
pertes causés

les périls et les

par l'habitude crois

sante, considérèrent qu'il était de
leur devoir de les interdire. Et con-

séquemment, dans le canon 290 du

Troisième Concile Plénier de Balti
more,ils formulèrent ce qui suit :

«Nous ordonnons aussi que le-

«prêtres aient soin de faire dispa-
«raître entièrement cet abus par lo
«quel des divertissements et des bals

#sont donnés dans le but de

emouvoir des projets pieux. »

pre

«Mais, comme cela arrive souvent

dans les choses humaines, ce qui

Avail CLÉ très sagement et justement

ordonné dans le commencement com-

mença graduellement à tomber dan

l'oubli, et l’usage des bats tleurit de

nouveau et sc répandit même dans

le pays voisin, le Canada.

«Sachant ces choses, les Eminen-

tissimes Pères de la Sacrée Congré-

gation Consistoriule, après avoir con-

sulté plusieurs Ordinaires de ces

endroits et ayant assujetti

l'affaire à une sérieuse étude, ont

conclu que la décision prise par le

‘Troisième Concile de Baltimore doit

être obéic et, avec l'approbation du

Notre Très Saint Père le Pape Benoit

XV, ils ont décrété qu’il est absolu-

ment défendu à tous les prêtres, sé-

vuliers et religieux, et autres ceclé-

siastiques de promouvoir ou encou-

rager les dits bals. méme si c'était

pour aider ou supporter des œuvres

picuses ou autres fins pieuses ; de

plus, il est interdit à tous les vwcclé-

siastiques d'être présents à ces bals

s'il arrive qu'ils sont organisés par

des laïcs.

«Le Souverain Pontife à ordonné

que ce décret fasse partic de la loi

publique et soit observé par tous,

nonobstant toute chose contraire.»

Ce décret de la Sacrée Congréga-

tion Consistoriale donne raison à la

Croix d’avoir combattu ces bals et

ces danses et d'avoir mis les catho-

liques en garde contre leurs effets

pernicieux.

H y a deux ans, nous avons même

publié sur ce sujet une brochure for-

tement documentée (1), que plu-

sieurs curés canadien-français des

Etats-Unis et d'Ontario répandirent

A profusion,

Joseph Begin

(1) La Danse, par Mgr 1.-)M. Dugas.

Nous en avons encore quelques exein-
plaires.  S'adresser à ln Croix, 25 rue

Snint-Gabriel, Montréal. Prix : $5.00

les 100 exemplaires ; 1Vc l'exemplaire.

-——-———.

Les pertes de

la marine anglaise
—

Les pertes de ln marine anglaise au

cours de In guerre sont fixées par les

journaux allemands à plus de 600,000

tonnes.

Jusqu'au moment de la récente ba-

taille navale dans la mer du Nord, dit

la «Overseas News Agoncy», les Anglais
avaient perdu onze cuirassés, quinze

croiseurs armés ct onze autres croi-
seurs. À ces chiffres on doit ajouter

trente torpilleurs, vingt cannonnières,

vingt sous-marins et autres Vaisseaux.
Le tonnage total de ces vaisseaux estce
460,000 tonnes environ. Ces pertes ont

été augmentées considérablement par
la bataille de Skagerak. Les pertes se-
raient maintenant de 131 unités for-

mant un tonnage total de plus de 600,-
000 tonnes.
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Le sectaire et

sa Victime

Nous avons cité. dan- la (rer du

10 juin, ta lettre que l'héroique am-

bulancière Soeur Julie. vélehre en

France par son dévouement catholi-

que et devant laquelle l'an dernier

un régiment le défslait à

Ceberviller pour lut rendre les

cavalerie

hon-

neurs, acu la sainte audace d'écrire

au fameux œutaire Emile Combes,

l'une des gloires de la maçonnerie et

de sa république. Nous

produit aussi Li réponse de Combes.

La lettre de Soeur Julie +8 ton

chante ot sublime Jans <a simplicité,

avons rc-

Pas d'effets de style, ps de phra

ses grandiloquentes, pus le verbiage

Creux : Cri

chrétienne, d’une religieuse, priant

du coeur d'une femme

noblement pour un de ces hommes

pervers, qui, instruments conse

haines  antichrétien-

nes, ont vouln fire à la

cients es

religion,

l'Eglise, aux ordres religieux. à In

France méme, le plus de mal possi-

ble, au nom menteur de la tiberté et

de la civilisation ! Soeur Julie pri

pour sa conversion,

La réponse de Combes est polie,

plutôt froide, bien qu'au fond, peut-

être, le signataire se soit senti

ché.

ton-

Mais pas un mot de repentir,

pas un accent du cour. Le Fo.

Combes a-t-il bien compris Soeur Ju-

lie? Peut-être, mais il nv

guère, hélas !

J'ai l'honneur d'étre encor: un de

ces exaltés qui regardent, non sans

paraît

raison, ce sectaire comme un des pi-

res. tour de force

psychologique au-t-il pu imaginer

que ces évallés reprocheraient ii la

siünte ct courageuse

bon Dieu ves

lettre?

Mais, par quel

servante du

Creeointancesy et sa

Le vieux ectaire qui, dans sa jeu-

Nesse eut, suns doute, Pune plus

chrétienne, plus haute, plus éclairée,

est-il devenu incapable, sous l'Influ-

ence détestable de ces

de comprendre qu'au contraire la

conduite de l'humble Soeur Julie

l'expose, suns qu'elle y eût songé un

instant, à l'admiration de ces «valtés

et à celle de toute In France.

Le FF.

souci.

co-seetuires,

Combes peut quitter ce

Peut-être pourrait-on v voir

un certain sentiment de son

rité morale.
Quelle figure fait-il avec son apo-

infério-

logic déplacée de sa «libre penséer,

en présence d’une haute pensée, ins

pirée par le christianisme le plus

pur !

La charité qui prie pourles persé-

cuteurs comme 'ordonne le Christ, ot

pardonne à la persécution la plus

basse, la plus criminelle, la plus in

justifiable, cette charité-là, mécon-

nue, blasphémée, avecle Christ, dans

les régions ténébreuses où paraît en-

lisé le malheureux apostat, cette
charité qui vibre à chaque ligne ne

finira-t-clle pas par trouver le

min de son coeur?

Espérons-le.
Le Vénérable  . Combes vénère,

il l’écrit deux fois, Soeur Julie. C’est

bien. C'est un bon commencement.

Aussi Soeur Julic continuera, plus

que jamais, à intercéder, auprès du

Christ crucifié, qui pardonna à ses

hourreaux, en faveur d’un ennemi

forcené du Christ et de la liberté

chrétienne.

Cet homme de malheur semble

respecter cette liberté saeréa un peu

plus, en 1916, que jadis, quand, aux

che-  
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acclamations de la maçonnerie et

malgréles protestations indignées de

la vraie France jugulée par les sec-

taires, il s'acharnait à violer de cent

façons odieuses, une lâcheté

toute maçonnique, les droits, la li-

berté individuelle ct sociale des reli-

gieux, des religieuses de France, cou-

pables de pauvreté, de chasteté ct

d'obéissance aux préceptes du Christ,

coupables de dévouement

dye

aux bon-
nes oeuvres, pour le salut des ames

et des corps -pour le salut de la

France envahie, à l'intérieur, par des

barbares plus redoutables, plus dé-

testables que ceux de l'extérieur,

Socur Julio qui tut une des vieti-

is des sectaires prie pour eux, par-

ce qu'elle est une des milliers d'hum-

bles servantes de ce Christ «qui ai-

me les Franesy et qui vxècre les

franes-magons, lle prie pour eux

parce qu'elle adore cet

Qu'ils essayent, depuis bientôt deux

siècles, «d'écraserr, <ur l'ordre cel'un

1

A ce Christ, sans cesse «éerasés,

le leurs che   

ressuscitant toujours, ils hurlent du

siecle en siècle le eri des Juifs déici-
les © «Vollionus hunc regnare super

nos, Telle) Crncifige.»

Et c'est aux pieds du Crucitié im-

mortel que prie Soeur Julie...

Peut-être, à son lit de mort, le

sectaire converti, gräet à Soeur Ju-

lie pmisse-t-il ne pas attendre jus-

qu'alers'= adorera-t-il Celui-qu'il a

tant apostasié et blasphémé.….

Mais, j'y songe, FL. Combes, haut

maçon . de Ia République française,

doit >avoir parfaitement d'où est

partile «coup» révolutionnaire in-

ternational ct mystérieux qui mit le

feu n l'Europe et dans quel but. 11

doit savoir quels sont les ténébreux

auteurs responsables de cette guerre

attirant <nr la France l'invasion

étrangère.

Quand la France entière le saura,

ve jour-liv délivrera du

joug qui l'opprime depuis 40 ans.

Sovur Julie l'a deviné peut-être.

Elle prie pour les scélérats qui ont

allumé la guerre, en haine du Christ,

de la liberté, de la paix et de la civi-

lisation chrétienne.

elle se

L. HACAULT.
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La Crise Italienne

Le gouvernement italien vient de
passer à travers une crise politique
qui a nécessité un changement de
cabinet. Paolo Bosselli, Succède à

Sallandra. Bosselli a 79 ans. Il est
le doyen du parlementitalien. Cet-

te crise est dû aux revers subis par
les troupes italiennes dans le Tren-

tin.
JE ui

Diviser pour régner

L'Angleterre prêche la paix pour

elle, mais elle sème la discorde dans

les pays qu’elle veut dominer ourui-

ner. C'est, chez elle, une politique

traditionnelle. Ainsi depuis l’ouver-

ture de la guerre clle a suscité en

Grèce toutes sortes de divisions: elle

encourage une presse hostile au roi,

qui prèche ouvertement la ré-

volte, et pour favoriser son veuvre de

dissolution elle crée à la Grèce toutes

sortes d'ennuis : blocus des ports,
envahissement ct occupation du ter-

ritoire par les troupes alliées, etc.
Aujourd'hui elle y favorise la révo-

lution. L'Allemagne n'est pas Pa

injuste. En teut eas elle est moin

hypocrive,

«Infiune».

wm
iu.
ir



— TT———

Le Panaméricanisme
—

Pendant que les luropéens s'entre-

tuent, des déplacements de puissance

s'effectuent en Amérique comme en

Extréme-Orient.

En Asie orientale, le Japon n pu pro-

fiter de In guerre européenne pour se

faire nceorder par In Chine une situa.

tion privilégiée. Cur, sans cette guerre,

les puiesnnces curopéennes w'aursient

suns doute pns assisté avec indifférence

à une politique d'expansion japonnige

qui pourrait les roléguer un jour nt see

cond plan sur les marchés extrème-

orientaux. De ce côté-ci de l'océan

Atlantique, ce sont lez Etats-Unis qui

font progresser, leur influence vers le

Sud, sur l’Amérique latine. Mnis fnut-

il dire qu'ils le font, cux aussi, Ala th

veur de lu guerre qui absorbe les puis-

sances européennes ? Ce serait mains

exact que pour le Japon. ‘ar, bien

avant cette guerre, ces puissances

avaient montré qu'elles se résignnaient

aux interprétations les plus larges de

In doctrine de Monroe, ct qu'elles

n'avaient pas l'intention de rien faite

pour s'opposer À lu réalisation du pan

méricunisme, c'est-à-dire à l'extension

de l'influence des Etats-Unis sur l'en-

semble des Amériques. Entre In guerre

européenne et les récentes manifesta.

tions du panaméricanisme, it n'y » done

pas rapport de cause A effet, mais sine

plement concomitance.
. - 9

Les deux traités conclus pur les

Etats-Unis avec Haïti etle Nicaragua.

et qui mettent, quoique d'une munière

inégule, ces deux républiques sous le

protectorat de l'Union : l'intervention

des Etats-Unis nu Mexique ; enfin, In

conférence financière pauaméricaine de
Buenos-Avres, tels ont été les qratre

derniers événements par lesquels s'est

exprimée la volonté des Etats-Unis de

faire progresser ea marche en avant

vers le Sud.

A Haïti, c’est un protectorat propre-

ment dit que les Etats-Unis se sont

fait reconnaître. Le traité qui Pétablit

n été signé l'an passé eutre le gouver-
nement de Washington et le président

haïtien d'Artiguenave. Ce président,

où B'en souvient peut- tre. avait sue-

cédé à Vilbrun Guillaume, lequel an
cours d’une émneute, s'étnit réfugié n lu

légation de France, d’où il avait été

arraché par In foule et aseassiné, A ln

suite de ce drame, les IStats-Unis
avaient débarqué des troupes de mn-

rine qui ont innintenu l’ordre jusqu’à
ce jour. D'Artiguenave s’est montre

d'autant plus disposé à accepter le pro-

tectorat américaïn que celui-ci assure

pratiquement son maintien au pouvoir.
Le Congrès haïtien n voté le traité qui
l'établissait, traité qui vient d'être voté

également par le Congrès de Waghing-

ton.

  

Contrôle de= finances et perception

des douanes ; controle du payement
de Ia dette publique : maintien de
l'ordre au moyen d'une police indigène

commandée par des officiers ainéricains;
droit d'intervention, en ens de besoin,
pour rétablir l'ordre et défendre l'inté-
grité territoriale ; droit de développer

les ressources du puys, de nommer un

conseiller linancier,- -telles sont les
prérogatives que les Etats-Unis se sont

fait accorder et qui constituent bienle
protectorat au sens propre du mot.

La République noire, ai souvent

troublée, perd donc quelque chose de
son indépendance. En revanche, il

faut espérer que ses citoyens et les
étrangers qui vivent sur son territoire

jouiront désormais de plus de tran-
quillité que par le passé.

Au Nicaragua, c'est d'une opération
de inoindre envergure qu'il s'agit. Les
Etats-Unis, qui y ont envoyé des foroes

pour y innintenir l'ordre. comme à

Haiti, se sont fait accorder par cette
république le droit exclusif de cons-

truire un canal interucéanique de

l'Atlantique au Pacifique. Ile se sont
fait concéder nuasi les îles de Great

Curn et Little Corn, ninsi que le droit
d'établir une base navale dans la buie

de Fousecn. Pour l’ensemble de ces
coucezsions, ils paieront nu Nicaragua

une somme de trois millions de pinstres.

Au Mexique, intervention militaire
des Etats-Unis pour mettre iv la raison

le général Villa et ses bandes, peut être
le premier pas d'une politique qui, de

développement en développement,

aboutirait à Un autre protectorat, plus
ou moins déguisé, sur ce Vaste Etat.

Il est regrettable d'avoir à “onstater

que, depuis la chute de Porfirio Diaz,

In république mexicaine n’a pas pu re-
couvrer une tranquillité durable. Made-
ro ot Heurta n'ont fait que passer au
milieu de drames et de séditions. Le

sinistre Caranza est reconnu aujour-
d'hui par les Etats-Unis. Mais les ban-

des de Villa et de Zapata lui disputent

le pouvoir à mains armées.
- Ed .

Ounnt à lu conférencefinancière pan-
americaine de Jucnos-Ayres, elle a

été, comme fes précédentes, un con-
grès pneifique où tous les Dente de

l'Amérique se sont rencontrés, théori-
quement sur un pied d'égalité, pour dis-

vuter de leurs intérêts communs. Mais,

pratiquement, ce sont les tats: nis
qui y sont apparus de nouvert comme

nation prédominante.
- - +

Aiust s'athrime toujours plus la poli-

tique pansméricaine de l’Union.
En cela, Une question se possit de-

puis longtemps. Les Nord-Américains

ndoptaient-ils, pour se concilier les
peuples de l'Amérique latine, l’attitnde
qu'il convenait ?

À votte question, une résolution vo-

tée par la conférence financière puss-
méticoine de Bucthos-Ayres apporte un

cominencement de réponse sntisfni-

snnte. Ils'agit den résolution propo-
sée par M Mae Adou, l'un des repré-

sentants les plus qualités des Jétats-
Unis, et qui demande que soit rendu

obligatoire dans tous les eats de

l'Atmuérique l'enseignement de l'anglais.
de l'espagnol et du portugais.
Comme les Latino-Américains ne

sont jamnis refusés à apprendre l’an-

glnis, tandis que les Nord-Amérieuins
sont plus rebelles À l'étude des Inngues

de l'Amérique Intine, In proposition
Mae Adoo équivaut en apparence à

inviter les Nord-\Amérienins à se rap-

oe

procher des sSud-Américains. plutôt
qu'inversement.

Mais, ectte résolution n'a indubitn-

blement été soumise que pour nttirer

l'Amérique du Sud dans le filet des

Etats-Unis. Ceux-ci ne lui donneront

jiunais Un etfet tangible.

Cependant, ily a 18 an pus impor-

tant vers In pénétration réciproque et
pacitique des deux Amériques, l'anglo-

saxonne ct lu Intine, d'autant plus qu’il

Yaulieu de croire que in proposition

Mue Adoo ne s'est pus in-pirée seule-
ment de simples préoccupations lin-
guistiques.

Pendant longtemps, des conceptions

exelusives quant A ls race. A ln Lagu
etd la religion, avaient muintenu un

fossé entre les deux Amériques. Essen-

tiellement anglo-saxonne et d'un pro-
testantisme ornbrageux, le- Etats-Unis
avaient méprisé où hm dans le Nou-
vesu-Monde tout ce que les Anglo-

Saxons avaient méprisé où has en lu-

rope. A New-York et à Boston, on
avait, À l'égard de l’Amérique Intine,
les sentiments qu'on avait À Londres

À l'égard de l'Espagne d« Philippe TE.
L'Amérique latine. celu réprésentait In

ruce ennemie de l'anglo-saxonne, et,

qui pis est, le «popery», le papisme. Cela réprésentait même quelque chose

de plus repousennt : ln race noîre, dans
certaines des Antilles, In race indienne

dansla plupart des Lints sud-nméri-

cains, enfin le métissage, le mélange
des sangs, que les Anclé-Saxons ont

toujours condamné.

C'est pourquoi. anus ours rappers
avec les Entino-Amérienit-, les Nord-
Américains nvaient longtemps fait
preuve de déduin et d'exclusivisme.
Or, c'était le meilleur moyen de ne pas
Se faire nimer. car rien n'irrite le gens
comme de ve sentir méprisés.

Mats, l’Union nord-américaine n'est
plus aujourd'hui ce qu'elle était nutre-
foie. Elle n'est plus aussi exclusive-
ment anglo-saxonne, et, «vunt ce-sé de
l'être, elle tond à perdre quelque--unes
dea tendances qu'elle tencit de cette
origine.

C'est l'immigration venue d'Europe
qui n opéré cette transformation. Les
éléments germaniques. irlandais, sud-
«uropéen-, c'est-à-dire Intine, slaves,
juifs, ont submergé le vieux noyau an-
Rlo-saxon. De cot amalgame est résul-

té une race nouvelle, In race nord-
américaine, beauroup moins différente

que l'anglo-saxonne des races Intino-

nmérienines. D'autre part, le nombre

dua catholiques augmentant à leur
contact, le protestantiqne de ln

majorité perduit de caractère
embrageux et exclusif.

san

1 n’y avait done plus guère que le
préjugé de couleur, À l'adresse des noirs
et surtout des métis, qui éloignât en-
core l'Amérique du Nord de l'Amérique

latine.

Ausai les Nord-Américains ont-ils

déjà fait d'appréeiables pro,;rès dans ln
compréhension de l'Amérique latine.

Des progrès plus sensibles encore se-

ront réalisés, si In proposition de M.

Mac Adoo est largement comprise,
dans le sens non seulement de l'étude
des langues, mais aussi de l'intelligence

des cultures nord-américaine et latino-
nmérienine, ot de leur pénétration ré-

ciproque.

Alore, les Lntino-Américnins, ne se

sentant plus ignorés, méconnus ou dé-

daignés, cesseront de se tenir eur une réserve défiante à l'égard des Nord-

LA

Américains. Ce sera le plus sûr moyen

de fnire aboutir le panaméricanisme.
. . -

Dans tout eels, le Cunadu joue un

rôle effacé, Sa situation de colonie an.
v ‘ » * *

glais l'empêche de n'extérioriser ct
d'accroître son influence, et Is partici-

pation exorbitante que nous prenon

à In guerre nous créera pour longtemps
des embarras intérieurs et extérieurs.

Un témoignage écrasant
CONTRE

La folie des dreadnoughts

Lu Bibliotheque universelle, grande re-

vue suisse, publie, dans son numéro de

utui, Uni très intéressant article, dû à

la plume de M. Lorenzo d’Addu, un

des ingénieurs lez plus distingués de ln

tuarine italienne.

M. Lorenzo d'Addua, se trouvait à

Kiel il y n quelque ternps avec le prin-

ce Henri de Prusse, frére du Kaiser,
qui lui a fait cette importante révé-

lation :

“Ne anvez-vous pas que j'ai toujours

combattu cette idée de construire des
dresdnoughts incompatibles avec iss

nécessités de notre politique navale?
Ou n'a jamais voulu m'écouter. Je ne

demanduis que des croiseurs cuirnssés
pour in guerre de course, des navires

pose-mines, et des sous-marins, beau-

coup de sous-miurins. Vous voyez où

nous en sommes : nos dreadnoughts

sont clonés icictà Wilhelmshaven; le
nombre de nos sous-marins est insutii-

saut, bien que nous en conatruisions

fiévrensement : et les croiseurs pour

continuer et multiplier les récents ex-

ploits de l'Amdun, où les prendrons-
Ah! ces drendnoughts, ces

dreadnoughts! Ile sont mon cauche-

mar" Quel'Angleterre en fasse, je le

comprends ; elle est assez riche pour

se permettre du luxe inutile; et puis

elles le nombre. Elle pourrait même

perdre un quart de ses plus grandes

Unités sans compromettre In sécurité

de su défense maritime. Mais que les

tanrines-inineures puissent commettre
cette erreur de concentrer sur un nom-
bre titnité d'unités ls presque totalité

de leur puissance navale, voilà ce que

je ne comprends pas. L'année passée,

quand j'ai Été à Buenos-Aires, j'ai dit

AUX Argentins : «Qu'est-ce qui vous

prend de construire deux gros drend-

noughts comme le Moreno et le Rits-
dud Mais vous êtes fous! Un gous-

tunrin ennemi, Un petit navire poge-

mines pourrait vous les couler en toute

facilité, et vous perdriez en quelques

minutes, sans combat, SO pour cent

de lu valeur totale de votre flotte.»

Une petite marine doit plus que jn-

munis fractionner les risques, au lieu

de concentrer des valeurs énormes, en
hommes et en matériel, sur quelques

unités géantes, qui peuvent tre dé-

truites par une torpille, ou une mine

mécanique, de ln valeur de quelques
milliers de marks. Mais vous voyez que

lu même folie des drendnoughts n frap-
pé toutes les marines secondaires : In

Russie, l'Autriche, l’Italie, l'Espagne,

le Dréail, l'Argentine: même en Holjan-

de on ge propose de voter des crédits
À cet effet.»

Et que dire du Chnada qui vouluit,

ily n trois ans, construire trois gros
dreudnought= au coût
millicn-

nots 7...
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VATICAN INTERVIENT
pour les prisonniers invalides

—_—

Los er: toire roman , otgane oi

cieux du Suint-Siège, annonce qu'à lu

suite de l'intervention du Pape, l'hog-
pitalisation en Suisse sera étendue aux

prisonniers mslades et blesss anglais
internés en Allemagne.

Sir HE. Howard, ambassadeur auprds

du Saint-FHiège, n° adressé au cardinal

fiagparri une lettre an nom de sir Ed.
Greyl'informant que le gouvernement
allemand à necepté la proposition con-

cernnnt le transport réciprogue en Suis-

sc der prisonniers invalides, et expri-

mant sa plus vive reconnaissance en-
vers le Pape pour son projet inspiré

par leg grand- sentiments humanitaires
que Sa Sainteté n témoignés si fréquem-
ment pendant In guerre, ct manifes-
tant la conviction du gouvernement

britannique que l'action si heureuse-

ment entreprise par Benoît XV sera
féconde en bienfaits pour beaucoup de
prisonniers anglais.

—

Le Pallium 3S. G. Mgr Mathieu
——

L'imposition du pallium à Sa Gran-
deur Mgr Mathieu, archevêque de

Réginn, aura lien le 21 juin courant.

Lee catholiques de la capitnle de la

Saskatchewan préparent À cette occa- sion de grandes fêtes.

UROIL

Idées matérialistes
——

mutérialiame sera-t-il une doc-
In mode en France après ln

Le

trine à
guerre ?

M. Emile Verhacren, dans le Figaro,

de Paris, expose qu'il faut réformer le
faisceau des idées fraçaisce. Les idées

d'avenir appartenant au culte del'éner-
wie, doivent être des idées intenses.

Lisons :
«L'argent thésaurisé est de argent

stérile ; soul est fécond l'argent hasar-

deux. El faut que l’or voyage comme
le vent. 11 faut quole sol, les mines, les
tleuves, les lacs, In mer le respirent et

en vivent. L'univers tout entier doit
frissonner À le sentir passer.

«C'est Por qui édifio les villes nou-

velles et qui les multiplie ; qui dessine
et construit les lignes de transit d'un
bout des continents jusques à l'autre:

qui sillonne les déserts sur des rails

étincelants ; qui joint les océans à tra-

vers les isthmes ; qui crée une seconde

fois le monde, mais cette fois sclon ln

volonté de l'homme. Toute nation qui
ne comprend ct ne favorise pas cette

vie formidable ne peut se maintenir nu
premier plan. Les idées intenses nous

assaillent de toutes parte. Lilles nous
provoquent. Elles exigent que nous

fussions d'elles nos idées normales et

quotidiennes. Le pussé de la négligence,
de l'inaouciance, du luisger-faire ot du

luisser-aller, le passé de ln tranquillité

et de lu inédiverité doit disparaître.

«Les bourses, les usinen, les ports,

les bureaux, oui les mornes bureaux

aux cartons verts, sont appelés, eux

aussi, À devenir des champs de bataille

et des lieux d'héroïsme. Leur régle-
meutation, leur outillage, leurs coutu-

meg, leur personnel doivent être rn-

jeunis. Il y faut tuer le sacrosaint
«précédent ». La place y doit être faite

aux tentatives variées et nombreuses,

aux études minutieuges, aux affnires
ardentes, aux innovations graduées ot

opportunes. C'est à une hauteur non

atteinte jusqu'aujourd'hui qu’ily faut
élever In loi de l'effort.»

Lez Français sernient-ils en train de

devenir Allemands ?
Verseront-ile, conne leur- ennemis,

dans le culte de lu matière ?
La citation du [care nouns le fait

craindre.

a guerre
en adroplane

Conuucnt se bat-on en aéroplane ?
Est-il une taetique pour sssaillir l'ad-
versaire duns le duel aérien, ou pour se

défendre s'il surgit A Pitnproviste ?

Non; rien n’est prévu par avance : le
combat en avion eat une improvisation
suivant les circonstances. Il ne com-

porte point de méthode définie ; tout y
est Inissé à la présence d'esprit, su
sang-frold et à In décision du pilote.

Le suceds est obtenu par la virtuosité

aérienne du combattant et In supériori-
té de l'appareil qui le porte. Ce sont
les qualités individuelles qui font le
vainqueur.

LA METHODE ALLEMANDE

LA METHODE FRANCAISE

Un champion allemand comme Im-

melmann, le «superfaucon» que van-
tent les journaux enthousiastes d’Alle-

magne, n’a qu’un tour dans son sac.

I monte fe plus haut possible et tourne
nu-dessus de son secteur. Puis, dès

qu’il voit l'adversaire il se Inisse torn-

ber sur lui dans une chute vortigineuse
et le mitraille nu passage. Cela fait, le

combat pour lui est fini, quel qu'en ait

été lo résultat. Jle'enfuit et regagne
scalignes. S'il n'a pas réussison coup,
il le recommence une nutre fois.
À côté de cela, combien ln façon du

mener ln bataille cst différente, par
exemple, peur le Français Navarre ! 11

harcèle l'ennemi de tous les cotés. I!

l'enveloppe de scs évolutions imprévues.

Il exéeute, pour éviter st riposte, les
cabrioles les plus fantastiques, puis, au

moment propice, il envoic ln gerbe des
balles desa mitrailleuse. H n'a point une

tactique spéciale, munie Une variété pro-
digieure d'attaques ct de feintes.

Et, surtout, il ne lache point son ad-

versaire avant de l'avoir descendu, À
moins qu’une circonstance imnprévue ne
vienne le soustraire it 50-3 coups,
Mnis Navarre n’est point seul à pro-

céder de la sorte. lu des étmnules. OH

suffit delire le tableau d'honneur des

citations à l'ordre de l'armée française

pour anvoir leurs noms.

L'avion de combat, dans les cecadril-

les françaises jusqu’h présent est mono-

place. C'est-à-dire que le pilote seul
le monte, le dirigeant et combattant à

— =

 

Ia fois, tandis que les appareils de chasse
allemunds comportent presque toujours

deux occupants. Les premiers avions
de combat n'en ont éprouvé aucun dé-

savantage. On peut en juger par les

résultats.

LA DISTANCE UTILE DE TIR

En avion, le seus de l'ouïe ne sert

pas. Le pilote, comimne l'obaurvateur,

n'entend rien que le tonnerre de son

Moteur.

Alors que les oiseaux du ciel percoi-

vent de loin, pur le son, la venue d'un

séroplane et s’effarent, l'oiseau humain

ne distingue rien que son propre bruit.
Il n'a que la vue pour lui signaler

l'adversaire. Malheur à celui qui cst

surpris !

C'est 1a vitesse, out ln force ascension-
nelle rapide, qui permettent seules d’at-
taquer à l'improviste, d'éviter uno ra-
fale de balleg, ou de surgir brusquement

derrière l'ennemi.
Car le combat en avion est rappro-

vhé, C'est à une distance de 15 à 25

muêtres quel'on doit tirer À coup sûr sur

une bande de mitrailleuse.
On cite comine une exception ce ré-

cent exploit de Navarre à Verdun. À
4,500 mètres d'altitude, le champion

français, voyant un avion nllernand très

rapide qui échappait, lui n envoyé,
comme par dépit, ses balles à tune dis-

tance de 200 mètres.
Satisfaction inutile ! pensait-il. Non!

l'appareil ennemi atteint culbutait :u1s-

sitôt et s’effondralt sur le sol.

Mais, d'hubltude, Nuvarre cherche
toujours la bataille au plus près.

Uni jour duns un vent de tempête,

soufflant à l'arrière, un fokker fuvait de-

vant lui. La poursuite fut d'une qua-

rantuine de kilomètres, accompiie en
moins de dix minutes, Navarre sc te-

unit exactement dans le sillage de l’en-
nemi, suivant tous .cs mouvements, les

plus imprévus.
Sans cesse le folkker en fuite le

traillait par l'arrière.
Les balles s'éparpillèrent autour de

lui. Par miracle, aucune ne l'atteignit.

Le moteur seul reçut quelques éraflures.
Enfin, au mnoment propice, Navarre,

qui n'avait point encore tiré, venait sc
plucer eu bonne posture, et d'une seule
gerbe, avee 25 bulles seulement, préci-

pitait l'Allemand vers le pol,

UN AUTRE COMBAT

Voici un autre aspect d'un combat

male

nérien. Un de nos bons pilotes de

chasse, Ningesser, voit soudain un
fokker qui surgit derrière lui. Natu-

reflement, il n’a pu l'entendre venir.

ll est perdu... Pas encore!

I eabre brusquement son appareil
pour monser cn chandelle, tout droit.

M grimpe, mois, faute d'arrivée d'es-

sence dans cette position, “on moteur

s'arrête. Le pilote n’achève pas le

loopir… 11 pirouette sur une nile et

reprend son équilibre. Le fokker, dé-

routé pur cette manœuvre imprévue,

etp sous lui sans avoir cule temps
de tirer.

 

La rencontre change deface ; c'est

le Frangais qui maintenant est dérrière

l'Allemand. 1! épuise une bande de
mitrailleure qui sorte juste, ot le fokker
dégringole.

Ainsi en avion on =e bat de près. Il

va eu parfois des accrochages. Ils

sont rares, cor nueun des adversaires
ue peut en revenir. À moins d'une chon-
ce miraculeuse.

Un énorme appareil allermnnd À trois
placce faisnit récemment sn centième

sortie, et, trouvant un biplun français

eur sa route, Un modeste appareil d’ab-

sorvation, il tentuit nussitôt de le dé-
molir. La besogne lui était facile.

l’'ormidablement armé et plus rapide,

il oriblait de balles son adversaire.
Bientôt le françaie en flamines était
près de s’abattre sur le sol.

Mais perdus pour perdus, les deux

héroï ques aviateurs qui montaient le
biplan aux cocardes tricolores ne vou-
lurant point tomber seuls.

lis se jetèrent sur l'Allemand et

l'abordèrent. IL y eut cinq victimes,
mais les deux nôtres en mourant
s'étaient vengés t

Deux autres aviateurs français se

sont tirés snus mal d'une aventure
semblable dune des circonstances diffé-
rentes.

Dans un contrat rapproché, Chaput,
involontairement, aborda l'Allemand,

en piquant sur lui, et coupa tout net
In queue de son appareil, M cut la
chance prodigieuse de ne perdre dans

le choc que son motenr ; il put revenir

dans nos lignes et réussit À atterrir
snin et enuf.” l'ennemi, par contre,
s'était écrasé sur le sol.

L'autre nbordeur fut Guynemer.

Mais volontairement cette fois !….
Guynemer, sa mitrailleuse enrayée,

voynit, impuissant, son adversaire lui
échapper. Alorr, pris soudain de rnge,

il se Inniça contre lui à l'abordage.

i’ Alemand terrorisé, esepyn bien de

Péviter, mains vainement. (Une aile 

Montréal, 17 Juin 1916

touchée se brienit comme du verre.

L'appareil de Guynemer résistait
mieux et, quoique dégempuré, le pilote

pouvait lc ramener doucement jusqu’à

l'atterrissage. Quand à l'appareil alle-
mand, ce n’était plus quo d'informes

débris.

Choses de Guerre
La valeur de nus soldats

Le Times, de Londres, publie le récit
suivant des récents engagements que

les troupes canadiennes eurent svec les
Allemands:

«Au début de la bataille de Hooge,

les troupes engagées dana le combnt
comprenaient l'infanterie légère de ln

Princesse l’atricin, les carabiniers Cu-
nadiens à cheval, le 14e régiment Cn-

nadien Royal de Montréal et l'infan-

terie Canadienne. Le l’rincess l’atricin
occupnit le nord-est de la ligne qui fut

attaquée. Lu bataille qui eut lieu À
cet endroit fut extrêmement sanglante.
Les Carabiniers canadiens À cheval oc-
cupalent lo centre du terrain sur lequel
se concentrait le feu de l’ennemi. L:
lutte se poursuivit pendant des heures,
nou seulement sur le théâtre où elle
avait Été engagée, nis bien au-delà.
Les endroits désignés sous les noms de
Maple Corpse, Observatory Ridge,
Amagh Wood seront consignés dans
l'histoire. D'autres régiments vinrent
se joindre aux Curabiniers Canudiens
Montés dans cette terrible rencontre.
«Les troupes décimées qui restaient

dans noë tranchées ne pouvaient dis-
tinguer l'ennemi, sauf quandil y avait
des prises corps à corps. Un bataillon
fut presque snéanti. Le peu de blessés
et de survivants qui avaient à faire
face à l'orage n'avaient À peine que
quelques carabines en bon ordre À leur
disposition, et encore étaient-ils eux-
mémes dans un tel état d'incapacité
physique qu'il leur était presque im-
possible de s’en servir. Cette poignée
de héros fit cependant bonne conte-
nance, non sans faiblir chaque fois que
l'ennemi renouvelait res furieux
sauts.

 

 

 

  
    

us-

«Le communiqué allemand de cette
batnille disait «que le nombre des pri-
sonniers faits était peu considérable,
YU que nos troupes avaient fui» Rien
n’est plus faux. Les Allemands captu-
rèrent peu de Canndicns, il est vrai,
mais c'est que ceux-ci combattirent
presque jusqu'au dernier d’entre eux
contre les canons, les carabîines ct les
Allemands, avec des armes brisées etle
plus souvent à coups de poing, et qu’il
tombèrent presque tous sur lec champ
de bataille.»

- - e

La nouvelle loi du service militaire

un Angleterre
l'obligation du servke militaire

s'étend à tous les hommes célibataires
ou mariés âgée de plus de IS uns et
moins de 11 uns.

de

Les hommes avant déjà 1S ane se-
ront convoqués 30 jours après av
atteint I'fige de 1S nns.

air

Les hommes arrivés au terme de
leur période d'engagement seront main-
tenus sous les drapeaux et rappelés au
cas où ils nurnient déjà quitté l’armée.

Les cartificats médicnux d'exemp-
tion necordés depuis le mois d'noût
1914 seront soumis À la revision : les
certificats d'exemption geront necordés
pour un d@lai de 2 mois.

On placern dans des réserves de ee
erutement spécial les hommes qui con-
tinueront à exercer leur emploi civil,
mais ils pourrant être convoqués dès
quelle begoin s’en fern sentir.

RENSKIGNEMENTS

——

INPORTANTS

1. L'abonnement la Croix est pa-
vable d'avance et nous prions nos lec-
teurs de satisfaire fiddlement à cette
obligation.

2. Tout chèque à l'ordre de ke Croix
ou de sondirecteur doit ètre fnit pn-
yable au pair à Montréal. Sil ne Vest
pas, le signataire doit ajouter, nu mon-

tant qu’il veut payer, 15 ets pour les
frais de perception dudit chèque.

3. Tout lecteur qui désire cesser de
recevoir In Croix, doit nu préalable

payer tout ce qu'il doit À notre admi-
nistention et nous aviser lui-même de
son désir. Autrement s'ilcompte sur son
maître de poste pour nous donuer tel
avis il doit s'attendre à des déaugré-
ments, enr, souvent, le maître de poste

oublie où néglige de le faire et de là

naissent des différends dont nous vou-
drions éviter les conséquences à nos
lecteurs. 



Montréal, 17 Juin 1916
ou

LETTRE DE

S. tr. Mer Bernard
SUR L'AGRICULTURE

—

Nous avons cité, la semaine der-

nière, la pretnière partie de la lcttre
de S. G. Mgr Bernard sur l’agricul-

ture, voici la dernière :

«En effet, l'homme des champs

est près de Dieu ; il travaille avec

lui. 11 sème, et c’est Dieu qui don-

ne à son grain la fécondité ; Dien

fait croître, mais c'est l'agriculteur

qui émonde et prépare ln moisson.

Pour tout son travail, it se sent

dans la main de Dieu. C'est de lui

qu'il attend les fécondantes rosées,

les jours ensoleillés, une germination

favorable, une ahondante récolte.

Et ainai, vous tous courageux labou-

reurs de nos campagnes, heureux se-

meurs de blé, vous êtes les collabo-

rateurs de Dieu. Soyez fiers de vo-

tre vocation. Dieu vous

vous bénit, parce que vous avez con-

servé pure et vigoureuse, au mili«u

de nous, la foi de nos pères.

«N'est-ce pas à cause de cette

mystérieuse relation, qui existe en-

tre la vie religieuse et la vie cham-

pêtre, que le Vénérable Monseigneur

de Laval, pour assurer notie avenir,

a voulu quel'agriculture se dévelop-

pât, en même temps que la religion,

dans la Nouvelle-France. Dans ce

but, il ne craignit pas de s'imposer

les plus grands sacrifices. À son

exemple, tous les évêques, ses suc-

cesseurs dans les divers diocèses for-

més en notre pays, se sont intéres-

sés à cette question vitale de l’agri-

culture.

« Pour faire apprécier de plus en

plus l'agriculture, faudrait-il rappe-

ler les douceurs de lu vie champêtre?

Faudrait-il parler de la liherté et de

l'indépendance dont jouissent les

cultivateurs ? Ne sont-ils pas des

rois, à la campagne, au milieu des

plaines ot des bois ?  Faudrait-il di-
rc encore que l'agriculture estla ba-

se de la prospérité d'un pays ? Les

peuples vraiment riches sont les peu-

ples attuchés à la terre ; car tout

vieillit ct passe, seule la terre de-

meure. L'agriculture rapporte des

profits : elle paie et elle paiera tou-

jours. Nous en avons la preuve dans

ce fait que la misère de la pauvreté

n'existe pas à la campague, et que

les sociétés de Saint-Vincent de Paul

n’y sont pas nécessaires, Seules les

villes ont besoin, pour leurs pauvres,

de ces sociétés de secours.

aime et

«Nous devons remercier Dieu,

nous, Canadiens français, de nous

avoir fait si belle notre part d'héri-

tage. Nous n'avons rien à envier

aux autres peuples du monde, ct

nous pouvons répéter avec les Hé-
breux : la terre que nous ocoupons

est très bonne ; c'est une terre de

bénédictions, où coulent véritable-

ment des ruisseaux de lait et de

miel.

«Comment se fait-il que plusieurs,

parmi nous, dédaignent cette terre

si généreuse ? Comment se fait-il

que nous ayons à déplorer ce grand

mal, qui se nomme la désertion de

nos campagnes ?

aPourtant, notre sol est. riche,

très riche. Il pourrait nourrir une

population rurale double ettriple de

celle que nous avons aujourd'hui.
Cependant, les recencements nous

obligent de constater que la popula-

tion diminue dans plusieurs comtés

de la province. L'attirance des vil-

les, voilà le malheur ! Depuis soi-

xante ans, nous avons assisté à une

véritable migration de la campagne

vers la ville. Il s'est établi un vé-
ritable drainage : chaque année, des

centaines et des centaines de nos

jeunes gens vont s’enfermer dans les

usines de nos villes canadiennes et

des villes des Etats-Unis.»

À l'imprimerie de la OROIX vous

le bon travail à bon
‘

trouverez

marché.

IA

Messe dans une sape
On lit dans la Semaine religicuse

de Toulouse :

Nons avons mentionné, au cours

de cette guerre, les messes célébrées

dans nos églises dévastées, dans les

champs et jusque dans les tranchées

à cette galerie de scènes émouvantes,

il manquait un tableau inédit : la

messe célébrée au fond d'une sape !

Oui, mêmedansles profondeurs du
sol où se prépare l'épouvantable ex-

plosion, le Saint Sacrifice a pu être

offert, et voici ce qu'en écrit un jeu-

ne caporal séminariste :

xArgonne, 4 janvier 1916

«On l'avait annoncé hier: il y au-

rait messe dans la sape. La messe

dans la sapel... Il est six heures...

Le jour hésite encore devant la nuit

Qui s'est déroulée pleine d'étoiles.

Les boyaux sont un long corridor

fangeux. Leur sinuosité se prolon-

&e à travers la crête délabrée, dénu-

dée. qui ne porte plus que quelques

débris d'arbres. À un tournant, on

s'arrête. C'est l’entrée de la sape:

une ouverture d'un mètre à peine….

On engage le haut du corps... Et,

le torse incliné vers l'avant on des-

cend, non sans crainte, les marches

qui aboutissent au fond de l'abri

souterrain. Les degrés ne sont pas
alignés au centimètre, Et l'eau a

laissé des traces où le pied vient cla-

quer sans hésitation.

Le fond de l'abri est puissamment

étayé.…On a une vision des catu-

combes... On y accédait aussi par de
longs couloirs. Tout se ressent de la

tranchée. Une planche appuyée sur

un lit de fil de fer, recouverte de

sacs à terre, deux petits chandeliers:

c'est l’autel, Le Christ est posé sur

une planche supérieure. 11 voisine

avec les quarts et les assiettes. Le

prêtre est un des nôtres, boueux

comme nous, soldat comme nous.

«La messe commence. Les assis-

tants sont obligés de s'adapter à la

misère dulieu. Tout est mis en oeu-

vre pour la réduction du chacun à sa

plus simple expression. Le pulvéri-

sateur lui-mêmetiendra lieu de siè-

ge. On vient à la messe tel que l’on

est, simplement. Celui-ci arrive de

la première ligne: peau de mou-

ton, cache-nez, bottes de tranchées

semblables à celles que sur les doris

les pêcheurs enjambent. Toute no-

tre vie est là près de l'autel. Et

mêmele servant se laisse distraire. Il

sefrappe pulssammentla poitrine, im-

prime à ses épaules un mouvement

successif qui va de droite à gauche,

de gauche à droite ; c'est quele

grand compagnon de la tranchée est

1a, le parasite gue tousnous connais-

sons, aux pattes crochues, aux ins-

tincts offensifs, toujours en activité,

le «toto».

« Le luminaire n'est point recher-

ché: deux simples bougies. Aussi, à

l’Offertoire, il y a une hésitation: vin

ou eau, eau ou vin, il est permis de

douter un instant. La messe se pour-

suit doucement, simplement. Tout

autre pourrait être distrait par la te-

nue du local. Les casques voisinent

avec les boules de pain, les senux

avec les couvertures, Mais ce mé-

lavge est de vie quotidienne; tout se

confond, dortoir et réfectoire,

La communion! Plusieurs sesont

approchés de la rustique table et,
en silence, chacun retrouve sa place,

La messe se termine, On se rappelle

les camarades tombés près de nous,

À quelque pas d'ici même, sur la fu-

nèbre crête. Qu'ils reposent douce-

ment et que le fracas de l'obus ne

les trouble pas dans la mort !

…_-2——em

Arthabaska vote la prohibition
 

La prohibition a été votée à Artha-
Laska, à peu près à l'unanimité. Le
vote n été fort considérable.

Quelques adversaires ont essayé de
faire de l'opposition, mais ont dû désar-
merla veille du scrutin. Cette oppoasi-
tion n’n fait que rendre plus général le
vote de notre ville en faveur de ln

| prohibition. 11 est hors de doute quele
vote secret favorise beaucoup In cause
de ln prohibition.

 

LA OROIX

 

  

“Canadian Bonds Company” 5
Avis cst donné nu publie que, en

vertu de ln loi des compagnies de Qué-
bee, il n été accordé par le Lieutenant-
Gouverneur de la province de Québec,
des lettres patentes en date du 4 mai
1916, constitunnten corporation MM.
Joseph Allaire, comptable: Marie Mé-
nault, copisto,et Ernest Brodeur, comp-
table; tous trois de Montréal; Joseph
Alfred Nadenu et Edouard R. Dufres-
ne, notaires, ces deux derniers de Ou-
tremont, Que., duns les buts suivants :
Fnire affaire comme courtier pour le

Placement, lepnicment, In transmission,
In gestion ot In perception de fond ;
Agir comme fidéi-commisenire pour

les porteurs de bons et obligations,
comme administrateurs de toute corpo-
ration, compagnie, syndicat ou entre-
prise, et, comme agent aux fins d’enre-
gistrer, émettre, contresiguerot certifier
les transferts, les certifieats d'actions,
les obligations et autres valeurs des nu-
tres compagnies et des corporations et
émettre des reçus intérimaires; 8

Acheter ou nutrement ucquérir, avoir,
louer, posséder, hypothéquer, nantir,
gager ou autrement engager, donner en
Bsrantie où en paiement, donner ou re-
cevoir en échange, vendre ou autrement
uliéner des propriétés, créances et droits
meubles ct immeubles, débentures,
bons et obligations et aussi des actions
d'autres corporations et des propriétés,
obligations et valeurs d’autres person-
nes, associations, compagnies;
Emettre des débentures et nutres

obligations, des actions libérées et nu-
tres valeurs de In compagnie en paie-
ment ou autrement;

Exercer nussi ses pouvoirs comme
principal ou agent, exiger toute rému-
nération appropriée, légale ou usuelle,
frais et dépenses encourus dans l’exer-
cice de ses fonctions;

Prucurer ou nider à, se procurer, à
tout gouvernement et toute corporation
municipale où scolaire ou À toute au-
tre corporation publique, corporation
vu compagnie, des argents nu moyen de
bong, obligations, débentures ou toutes
autres valeurs, nu moyen d’endosse-
ment, de prêts, de promesses de gnran-
tie, de toutes valeurs ou de toute ma-

nidre que ce soit, et offrir au public
pour souscription, tous bons, oblign-
tions, débentures, ou toutes autres vn-

leurs dont In compagnie peut disposer
pour cesfins, le tout aux conditions qui
seront jugées convenables:

Emettre des netions obligations (de-
benture stock) jusqu'au montant qui
sera jugé utile pour les fins de la com-

pagnie et en disposer pour le bénéfice
de la compagnie, sous le nom de «Cana-
dian Bonds Company», avec un capital
soclal de dix mille pinstres ($10.000.00)
divisé en mille (1000) nctions de dix
piastres (10.00) chacune.
La principale place d'affaires de In

corporntion, sern à Montréal.
Daté du burean du secrétaire de In

provinee, ce quatrième jour de mai
1916.

C. 1 SIMARD,
Sous-scerétaire de la province.

- — —-

* Provincial Industrios, Limited
——

Avis est donné au public que, en

vertu de ln loi des compagnies de Qué-
bec, il n été accordée par le Licutenant.
Gouverneur de la province de Québec,

des lettres patentes, en date du 21

mars 1916, constitunnt en corporation

M. Léon Daniel Clément, notaire;Emé-

lie Lachapelle, copiste ; Béatrice Tou-

chotte, sténographe; férnest Brodeur,

comptable; Edouard Honoré Bégin,
notaire, tous de Montréal, dans les buts

suivants:

Manufacturer, commercer, fréter;

Acheter ou autrement nacquérir, a-

voir, louer, posséder, hypothéquer,
nantir, gager où nutroment engager,
donner en garantie ou en paiement,

donner où recevoir en échange, vendre
ou autrement aliéner des propriétés,
créances ot droits, meubles et immeu-
bles, débentures et obligations, et aussi
des actions d'autres corporations et

des propriétés, obligations et valeurs

d'autres personnes,

compagnice;

mettre des débentures ou autres
obligations, des actions libérées ou

nutres valeurs de ln compagnie, cn

paiement ou autrement, sous le nom de
«Provincial Industries, Limited», nvec

un fonds social de cinq mille pinstres
($5,000,00), divisé en deux cent cin-

quante (250) netions de vingt piastres
($20.00) chacune.

Ln principale place d'affaires de la
corporation, sern À Montréal.

Maté du burenu du secrétaire de ln
province, ce vingt et unième jour de
murs 1916.

associations ou

C.J. SIMARD.

Sous-seerétaire de la province.

— —

“Montreal Trading Company”

 

Avis est donné nu public que, en

vertu de la loi des compagnies de Qué-
bee, il n Été accordé par le Lieutenant-

Gouverneur de la province de Québec,

des lettres patentes, en date du 21
murs 1916, constituant en corporation

M. Léon Daniel Clément, notaire ;

Emélie Lachapelle copiste; Béatrice
Touchette, sténographe; Ernest Bro-

deur, comptable; l°douurd Honoré Dé-

Bin, notaire; tous de Montréal, dans

les buts suivants:

Manufacturer, commercer, fréter;

Acheter ou autrement acquérir, avoir,
louer, posséder, hypothéquer, nantir,

gager ou nutrement engager, donner en
garantie où en paiement, donner où rc-

cevoir en échange, vendre ou autre-
ment aliéner des propriétés, créances et
droits, meubles et immenbles, dében-

tures et obligations et aussi des actions
d'autres corporations et des propriétés,

obligations et valeurs d’autres per-
sonnes, associations ou compagnies;

Fmettre des débentures ou autres
obligations, des actions libérées ou
autres valeurs de la compagnie, en

paiement où autrement, sous le nom de

«Montreal Trading Company», avec

fonds social de dix mille piastres ($10,-
000.00), divisé en deux cents (200) ne-

tions de cinquantre pinstres ($50.00)

chacune.

La principale place d’affaires de la

corporation, sern à Montréal.

Dnté du bureau du sccrétaire de la
province, le vingt et unième jour de
mars 1916.

C. J. SIMARD,

Sous-secrétaire de la province.

 

À l'imprimerie de la CROIX vous

trouverez le bon travail à bon

marche.  
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Médailles, Insignes de Sociétés, Clubs, etc.

Or, argent, bronze, Aluminium.

Aussi Bannières, Sceaux et Chapelets.

“ Nous soumettons des dessins sur demande.
- Des prix spéciaux sont donnés, pour grandes
quantités.
Nous sollicitons respoectueusement votre cor-

respondance. Notre expérience de 16 années
dans cette ligne vous ost parfaitement acquise,
et nous espérons que les lecteurs de ln 9 J

que nous n’avons pas encore ou le plaisir de
servir seront sous
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A l'Imprimerie de la Croix
Vous aurez un Bon Travail à Bon Marché
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& Nous exécutons tous les travaux,

depuis le gros volume jusqu’à la
simple circulaire, et depuis le cata-
logue de commerce jusqu’aux for-
mules de compte ou de lettre,

£ Avant tout, nous cherchons à
satisfaire nos clients et nous ne
sommes contents que lorsqu'ils le

SAINT-GABRIEL, MONTREAL

  

 

 

A NOS NOUVEAUX
LECTRURS

Nous souhaitons à nos nou-

veaux lecteurs la plus cordiale
des bienvenues.

La “CROIX”

  

re

 

 

SUR LA

Question de la Guerre
La ‘“Croix”’ s’inspire

A ROME

Et se documente aux

Meilleures sources d'informations.

 
 

   
  

UNE

GHANDE CROISADE
POUR OBTENIR LA PAIX

MAGNIFIQUE PORTRAIT
(LUSTRÉ EN OR,FORMAT 3 PAR 5 POUCES)

 

«+ DE ...

S. S. Benoit XV
AVEC, AU VERSO,

La belle Prière pour la Paix
RÉDIGÉE ET PRESCRITE PAR LB

Souverain Pontife glorieusement régnant
Et portant l'Imprimatur de
Mgr l’Archevêque de Montréal

(Indulgence de 300 jours, chaque fois quel'onrécite cette prière.

Décret du Saint-Office, 21 janvier 1915.)

 

Les traits du Pape sont parfaitement rendus.

Cette prière devrait se trouver dans les livres de
messe de tous les fldèles du Canada,afin que ceux-ci puis-
sent la réciter souvent.

C’est le désir de S. S. Benoit XV.

C’est le seul moyon d'obtenir la Paix.

 

En vento à la ‘“Croix’’ 25 rue Saint-Gabriel, Montréal
 

$10.00 le.............1000 Pour une commande de 5,000

6.00 les..........,.. 500 $6 le 1,000. _

2.00 le............. 100 Pour une commande de 10,000

0,05 l’unité, $5 le 1,000,
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L’Evangile |
   

La Féte de la Sainte Trinité

S, Marie, xxi

 

En ce temps-là, Jésus dit à ses dis-

ciples : Toute puissance m'a été donnée

dans le ciel et sur la terre. Allez done,

enscignez toutes nations, lus baptisunt

au nom du Père, et du Fils, et du Snint-

Wsprit, et leur npprenant à observer

toutes les choses que je vous ni com-

mandées. FL voici que je stis nvee

vous tous les jours jusqu’à la consom-

mation des siècles.
—

Le calendrier de la semaine

[rés Ste

 

Dimanche IS Lap. Pent.

Trinité.
Lundi 19- ->te Julienne de Faleonié-

ri, v.
Mardi, 20

Mercredi, 21

conf.
Jeudi, 22 —Com. Foi. T. 3. Corps de

S. silvère, pape et mart.

-3, Louis de Gonangue,

 

N.S.
Vendradi, 23 Ste Agrippine, vierge.
Samedi, 24 Nat. de = Jean Baptis-

te.

 

 

Une nouvelle guerre
nous menace

Le 3 juin nous écrivion-

«Que fait done Wilton?
«Ah! en bon Yantee

dieu dollard, il louvaie

misères du 1nonde pour
guerre le plus d'argent possible.

«Lez l;tat- Unis aujourd'hui :non-

cellent de Leurs
coffres en détordent La guerre leur

profite et, tant qu'elle leur profiters.

ils l’alimenteront.
«C’est odieux, C'e-t incroyable. minis

c’est bien cela.
«Tl'ant d'égoisme ne r

puni.
«Cet or brûlern avant longtemps les

mains de~ Yankees »
Nous ne pensions pus (ue

diction se réaliserait -i tôt.
Le feu est déjit aux portes des Vants-

Unis.
C'arranza Vient d'ordouner

pes américaines qui sont sur le teri-
toire mexicain de se retirer directement

par la voie du nord.
Une dép-che datée de Chibuslica dit
«le général Jurinto Tresiro, com-

mnndant l'armée du nord de- troupes de

Carranza, a averti aujourdhui le géné-

ral Pershing, commandant des troupes

expéditionnaires américaines, que tout
mouvement des troupes atnériciittes tU-

delà de leurs lignes artuelles, soit du

côté du sud, de l'est ou de l'ouest, sers

considéré comuie un ucte hostile et un
signal du commencement cles hos.

tilités. Le général Freviro agit

d'après des vrdres exprès de C'arrnnzuv
Voilà les Etats-Unis eux-m. es en

face d'une guerre. l'ordre de Carranza

qui done le

à travers les

retirer de Ja

l'or en abondance.

ters pu ime

notre pré-

 

 

ux trou-

 

est péremptoire.  Hone souffre pus

d'atermoiements.

Que va faire Wil-on ?

S'il retire -es troupes du Mexique,
son expédition sera considérée comme

un fingco duns le monde eutier vt
prestige en sern considérablement dimi-
nué ; s'il le- ÿ nuintient, c'est le guerre

avec toutes sus horreurs qui s'ouvre et

c’est le sang qui coule à Huts.

Le Mexique n'est pas riche et puis-
sant nu point de vue international,
muis il est guerrier et il pout longtemps

tenir tête aux Etats-Unis =ur terre.

Le jour on lu guerre sera déclarée, on
verra tout ce peuple de soldats cesser

momentanément discordes pour

faire face à l'ennemi commun.
It In guerre européenne aura peut-

être un pendant : lu guerre mnericnine.
«tant d'égoistue ue restera pas im-

puni. Cet or brûleru avant longtemps

les mains des Yankees.»

À In dernière heure, nous apprenons

que le président Wilson à ordonné lu
mobilisation générale de l'armée des

Etats-Unis.
Les événements se précipitent.

Joseph Bégin

——

REMIS

sut

es

 

Nous sommes forcé encore de re-

mettre à la semaine prochaine la pu-

blication de plusieurs articles.

S. 6. Mgr
éliveau

Les Ecoles du Manitoba

5. G. Myr Déliveau, dans un man-

dement au clergé et aux fidèles de

son archidioeèse, À l'occasion de la

prise de possession du siège de Saint-

Boniface, a traité longuement de

la question scolaire du Manitoba.

Nous en extrayon. le, passages sui-

vants :

“Nous ne repousserons pres les re-

parations partielles qui nous seront

convaincu qu'uneoffertes, ts

question n'est définitivement réglée

que quand justice pleine et entière à |

êty rendue. Nous réclamerons per-

sévéramument cettejustice, en faisant

appel à tous les esprits droits ct à

toutes les Ames soucieuses d'équité

et de liberté Libre de toutes atta-

ches politiques,

revendication. bien au-dessus des in-

Nous placerons ces

térèts et des préoceupution. de par-

maintenant

tous les amis de l'ordre et les

champions du droit, «quelque parti

rallier sur

tis, et nous invitons du:

tous

qu'ils appartiennent 4 ov
3 J terce terrain commun, et Now preter

nn dévoué concour .

«Ce groupement de uo forces en

marge des organisations politiques

Nous est névessaire pour reconquérir   

la jogissanee de droit. sucrés dans le

domaine religieux et dar le domai

ne national. Nous faisons
sion ; cette question de langue, obs-

tes ullu-

eurcie par tant de présuges reuretti

bles, ct qui sème entre les citoyen

d'une mème contrée, et iusque chez

les membres d'une moto Eshise, des

Le

n'est-il pa- un pays bilingue f

Canada

Bi-

deux

qui

seules à

divisions profonstes.

fingue par les droits inne des

-randes races qui l'habitent, ct

vont été pratiquement Jes

l'habiter, jusqu'au ‘lernier quart de

siècle, bilingue par «a formation hi.

torique, bilingue par sprit de Te

constitution fécdérede qui le régit. bi-

lingue encore par toutes sortes de

? Nous

de Ta

Db

necessites ociale enon

notre belle langue nature mé-

  ne, et le circonet purticulière-

 

dan le quelles nous 4ivons lu con. -

IR foi.

Ceux à qui vette derniere affirmation

heard

tituent gardienne de notre

n'œurait pie plaire vou-

bien

l’inumense disproportion des marria-

dront considérer un instant

ses mixte chez les groupes de lan-

gue anglaise et ceux de langue fran-

çaise ! treize pour un l’incien

diocèse de Saint-Bonifiu-.

portion cest encore plu: offravante en

Si, de

preur

La pro-

d'autres endroit- du Canada.

plus, ils veulent considérer les nom-

breuse. défections, triste conséquet:-

ee du mariage inixte, ce chancre de

la foi catholique, ils Nou. cèderont

volontiers la justesse de l'affirmation

que, dans ce pavs au moins, lu Laun-

sue française est La gardienne de la

foi. Et Nous n'avon. touché ln

qu'un de- ase tle l'ongoissun

problèmie.

«Nous ne pouvons doi renoncer

A la langue française. Si nous avons

le droit, le devoir meme de la parler,

nous avons également le droit incon-

testuble de le faire en-cipner dans les

évoles soutenues Je nos denier: et

fréquentées par nos enfants. En ce-

la, Nous voulons Nous vIHorcer d'Étre

le digne fils du pere intrépide qui a

lustre le siège de Saint- Boniface.

Nous ne Nous sentons pus de taille à

revétir l'armure qu'il a si

ment portée «: À manier le plaive de

veilleun-

l’éloquence, dont il s'est si glorieuse-

ment servi. Nous voulons cependant

l'imiter dans l’invincible constance

apportée à défendrele droit opprimé

et l'honneur national foulé aux pieds.

lt Nous croyons en cela crvir non

seulement les intérêts d'une race, non

seulement les intérêts d'une Eglise,

meis les intérêts véritables «t bien

compris de toute la patric canadien. ne. L'union des esprits et des vo-

lontés, nécessaire au bon fonction-

nement d'une société, ne peut s'ac-

complir que dans le respect mutucl

des droits et pur la sauvegarde légale

des légitimes libertés.

«Voili ce qu'ont compris les poli-

tiques les plus éminents dont notre

histoire s'honore, les Lafontaine ct

les Baldwin, les Cartier et les Mac-

donald, les Mowat, les Angers et les

Tupper. C'est Uinterprétation hau-

te el sage de leur pensée qui ramè-

nera la paix dans notre cher Canada

et affirmera les bases de notre ¢difi-

ce national. Il est toujours excessi-

vement dangereux d'acculer un peu-

ple à lutter pour son existence

Hionule.»

Les FF +.anarchistes
ét la Paix

na-

 

Des journaux qui ferment Poreille

à la Voix du Pape, représentant lu

Paix — Pax vobis —1'ou-Christ de la

vrent, toute grande à celle des FF .

anarchistes se disant «intellectuels».

L'un d'eux, plus ou moins catholi-

que, 1« NNe Siècle, journal belge

(Le Hävre, 15 murs) a publié, non

enthousiasme, unSans un certain

manifeste des «Anarchistes intellec

tuels contre la Paix... alleman-

den (sic), dont voici un extait :

«Plusieurs personnalités dirigean-

tes du mouvement anarchiste in-

ternational, Pierre Kropotkine (russe)

Jean Grave (français) et leurs amis,

viennent de publier une déclaration

inspirée du même esprit que celle

d'un groupe de notabilités révolu-

tionnaires russes, députés à la Douniu

of intellectuels». Ce nouvel appel

taux camarades de tous pays. y com-

pris l'Allemagne, tout en affirmant

les convictions inébranlables des si

snataires dans le devoir de recréer 1

Société, par l'abolition ou la refonte

des institutions existantes, proteste

cependant contre toute idée de Pari

prémaitigée :

«de la guerreallem inde ne subirait

«Le monde qui soulire

«pus une moindre épreuve par lu paix

«ill made, 11 faut résister et conju-

“rer ce fléau.»
* - -

Qu'est-ce que ces «intellectuels»

du l'anarchie 7 Ce sont les logiciens

radicaux du maçonnisme qui veut,

lui aussi, «recréer la Société» pour

lu soumettre à la sourzraiveté du la

maçonnerie internationale, sous la

forme trompeuse d'une république

universelle dont FF.
les maîtres

le seraient

L'unarchisme moderne est né en

méme temps que le maçonnisme,

père du socialisme international.

L'Ilydre à triple tête e:t au fond

de l'effroyable guerre internationale

allumée par le crime maçonnique

de Svrajevo.

Anarchisme et sociuli.me doivent

donc tré, logiquemeut applaudire à

catastrophe  apocalyptique,

prélude prémédité du «rund soir»

de chambardement.

cette

les

avec en-
thousiasine, dans lu guerre curopéen-

ne, avec l'appoint nécessaire du

jud:usme (pres de 500,000 Juifs dans

les armees).

Les fameux «socialistes du Kuiser»

savent ce qu'ils font aussi bien que

Aussi, les socialistes et anar-

chistes se sont-ils lancés,

les écumarades» de Ia république

en France et ceux de toute la Russie,

issus du Bund juif d'antan.
e . -

Ce n’est pas seulement de la «paix
allemande», mot à effet dupant les

imbéciles —mrenrertes stultorum  infi-
nites—; c'est aussi bien de la paix

française, où anglaise, ou italienne,

qu'ils ne sauraient vouloir. pus plus

que de la «paix du l’aper ou de la

paix américaine.

Qu'importe à lu Bète triyonocé-

phale que le monde souffre, que les

peuples se massacrent eb sc ruinent,

que l'Europe se suicide comme l'a

dit Benoit XV!

C'est voulu, prémédité, I! faut

exécuter le plan de la Bete, 1) faut

utler jusqu’au bout.  

Toute paix sera pas «prématurée»,

dont les conditions révolutionnaires

mystéricusement,

par la maçonnerie, À son heure et à

son profit.

Paix de mensonge et d'hypocrisie.

Paix dans le crime et dans ke

lératesse. Paix dictée par ceux qui

ont secrètement voulu la guerre et

mis le feu aux poudres ..…
. . .

seraient dictées,

scé-

Voilà pourquoi, certains gouver-

nements, asservis à ln Bête, —le sa-

chant non—ne répondent aux

appels du Pape de la paix que par

des vociférations furieuses qui re-

à Paris et à

vociférations auxquelles

font écho les hurlements des «intel-

lectuels» de l'anarchie faisant chorus

avec les protestations anti-pacifiques

ou

tentissent à Londres,

Pétrogrid,

le. parlementaires «€ des diploma-

tes au service de la maçonnerie in-

ternationale.
- - .

Ce qui étonne un peu--mais tant

semblent
dans le

d'enten-

de gens bien intentionnés

avoir perdu leur houssole

tohu-bohu actuel !-—c'est

dre des voix catholiques, duns cer-

tains pays d'Europe et d'Amérique,

meme an Canada, faire écho au cho-

rus dirigé pur le chef d'orchestre in-

visible.

ny

qui croient, nuivement, v

3, parmit eux des intellectuels» 

voir plus

clair que le Pape, le Père des chré-

sens ot le Prince de l> Paix, in--

pire den haut

Voili ce qui me semble reuver-

ant, pour employer un mot bénin.

Savent als, ces bonnes dupes, ve

que c'est que l'anarchie ?

Voict le portrait tr& sincère, très

authentique, très photographique du

F2. anarchiste, portrait peint par

un des sien , l'intéllectuel ru se

Bakounin

«Le révolu'ionnaire est un homme

consicré,. H n'a pas d'intérêts per-

sonnels, pue de sentiments, pus d’'uf-

faires, pas de préferences, pus de

biens, pas meme de nom (avoué).

«Tout en lui est absorbé pur un

intérêt unique et exclu if, par une

pensée unique, par une pa ion uni-

que la Révolution.

«Non seulement par ses paroles,

non seulement par ces actes, mals

encore dans le fond méme de son

être, la rompu « rune ave Tor-

dre publie (chrétion) avec le monde

civilisé tout entier» ‘compris le

droit des gen).

«Froi

I'Cire aussi

covers lui-ieme, 1 doit

tou.

sentiment d'affection, d'amour, de

dans

son âme» (Maçonnisée au supréme

degré de perfretion)

envers autrui, les

gratitude doivent être étoulïé.

“pur la passion

 

unique et calure 1 laenvre révolu-

tionnaire

«Nuit ct jour 1 doir avoir une

pensée unique. poursuivre un cul

but lu destruction fm; icable,

«nu accomplis.ant .ute couvre

froidement ct sans relache, il doit

être prèt à pévir et à égorger de ses

propre Hudnse tou par celle. Jes

claves aveugle,, «quiconque

fera où fait obstacle doses desseinsa.
s « vw

pays)

C'est le

chefs de la haute maçonnerie qui

ont voulu la

crime initial.

portrait cadsissant des

guerre en voulant le

C'est cette destruction

que symbolize ln devise célèbre de

Et

arrivés

la haute loge Ordo ab ¢ ao.

C'est sur ces «antellectuels »,

au 32e deyré de fanatisme, sur ces

«princes du Royal secret» que l'un
des épontifes # du maçonnisme, l’aunré-

ricain FL. Pike, comptait pour im-

poser au monde ce qu'il appelait le

«Saint Empire de la vraie fraternité

Ihaçonnique »

Un Belge

La grande comédie
pacifiste

1588 et

jusqu'à la veille du crane de Sera-

Elle commença on dura

jevo --vingt six an.

Le 6 mars 1888, le IF... Lani,

 

pa

successeur de l'assassin en chef Maz-

zini, le avicux de la Montagne» du

X1Xme siècle, adressait aux chefs

de la haute maçonnerie internatio-

nale—notamment au F .. améri-

cain Pike—une cireulaire secrète

leur demandant «de joindre tous

leurs efforts aux siens afin d'amener

le désarmement pour la Paix, la Paix
pour la justice (maçonnique) et la

justice pour le bonheur (maçonnique)

de l'Humanité».

Il invoquait spécialement le haut

appui de Pike en lui disant : « Vous

qui gouvernez avec sagesse ct amour

(sic) les centres suprémes de la Con-

fédération maçonnique universelle...»

(Bull-tin ojjicéel du Suprême Conseil,

Juridiction Sud des Et :1s-Unis,— vol.

VIII, onzième partie, p. 439, traduc-

tion du texte anglais).

Le ler septembre 1888, Pike ré-

pond «qu'il faut encourager les FF,

d'Italie et faire œuvre maçonni-

que. » (sic)

La comédie pacifiste était lancée

pour faire son tour du monde. Elle

était en représentation permanente

partout. Elle entraînait une foule

énorme de dupes, chez tous les peu-

ples. 11 s'agissait alors d'obtenir des

désarmement,

afin de mieux préparer le terrain à

la grande tragédie révolutionnaire

préméditée depuis longtemps en vue

d'étatilir sur les peuples bouleversés,

1789, la

souveraineté, dénoncée en 1884 par

le: Pape Lumen iu coelo.

gouvernements leur

comme le fut lu France en

Le pacifisme, précurseur de la ter-

rible guerre internationale allumée

en 1914, avait aussi pour but de po-

ser aux yeux du public la maçonnerie

internationule en grande prêtresee

du désarment et de la paix «pour le

bonheur de l'humanité». Il fallait

écarter tout soupçon qu'elle pût être

au fond de la guerre qu’elle prépa-

rait.

Le pacifisme jouait le rôle de la

conciliation, de la réconciliation, de

bitrage international dont le pa-

luis de la Paix, à la Haye, devait

être le «temple». On espérait ame-

ner les gouvernements, surtout en

Allemagne, à se guillotiner par per-

suation.

 

Mais cela sme marchant pas assez

vite on changea quelque peule plan

primitif. C’est par la guerre à on-

trance dans laquellelon pousserait,

péle-méêle, le plus possible de gouver-

nements ut de nations, par lous les
moyens, surtout lc crime, qu'on dé-

cida d'aboutir «bonheur

l'humanitér.

au de

En 1912, le complut maçonnique

se concerte, en Suisse, après avoir

êté prémédité en France. 11 s'orga-

nise, en 1914, à Belgrade. I s’exécu-

te à Serajevo….

Le feu était aux poudres.  L'Eu-

ropc allait sauter et aussi d'autres

parties du monde peut-être. La co-

médie maçonnique donnait son der-

nier acte, devenu drame, avec la sou-

veraineté de la Secte révolutionnaire,

anti-chrétienne, satanique comme

apothéose…
+ . °

la circulaire
du pacifiste Lemmi qui

en 1893 devait être élu à Rome, se-

erétement, successeur de Pike et de

Mazzini à la fois, Pike, du fond de

son suprême conseil à Charleston,

avait, dans son Bulletin officiel (Vol.

1X, tère partie, p. 38) précisé com-

me suit l’action mondiale des loges:

«La Maçonnerie. doit son déve-

loppement ct sa puissance ©

alo A ce qu'elle a une politique ;

“2o A ce qu'elle a unc religion :

«30 À ce qu'elle sait qu’elle les

a—ct qu'elle est décidée à tout pour
les maintenir.»

Li maçonnerie internationale exé-

cute en effet sa politique par tous

On le voit en Europe.
e * °

Un an à peine après

pacifique

les moyens.

En France, surtout, le pacifisme

battait son plein au moment psy-

chologique choisi pour finir la farce
ef passer au drame,

qu'en

lt c’est parce

France le pacifisme faisait  

Montréal, 17 Juin 1916
A re

encore des siennes, n'ayant pù être

arrêté subito, sous peine de tout cas-

ser, qu'il y eut, là-bas, tant de ti-
raillements et un certain manque de

préparation militaire. On ne s'at-

tendait peut-être pas à une attaque

aussi rapide de la citadelle interna-

tionale du maçonnisme. C'est à gran-
de peine qu'au dernier moment on

parvint à bâcler dare dare, ta loi de

trois ans.

De Londres cependant, centre du
suprême conseil de l'Entente Cordia-
le, était venu un avertissement secret
ou discret de tirer le rideau sur la
farce et d'être prêt à la tragédie pen-
dant que l’Empire sc faisait une flot-
te colossale, prélude d'une puissance
militaire dont nous voyons aujour-
d’hui l'avénement, prédit dès 1912,

par un ministre impéial retour de

Berlin, en mission pacifiste.

L'an 1912 est celui du complot

ourdi en Suisse. Un en savait quel-

que chose à Londres, autant tout au

moins qu’à Paris et à Rome, siège du
suprême conseil. internationale
depuis 1893.

Le pacifisme maçonnique qu'on ne

pouvait arrêter tout d'un coup en

France fut done la principale cause

du manque de préparation de Li Ré-

publique...

On ¢tait fort occupé encore a la

vicille comédie à la veille de la gran-

de guerre voulue par la haute maçon-

nerie, dont les secrets ne sont pas

toujours connus de la basse maçon-

nerie, bonne à tout faire ou défaire.

Onfaisait un mois avant le «coup»

de Serajevo des mamours aux FF.

d'Allemagne particulièrement.

Voici par exemple, ce que votait, à

Troyés, le 22 mai 1914, à l'unanimité,

le 34e congrès des 62 loges de l'Est

de la République (proches de l’Alle-
magne) :

(Après l'exposé du FL. Bernar-

din ser les rapports franco-allemands,

le congrès adresse & ses FF. d'Al-

lemigne, organisateurs due la Vile

manifestation (pacifiste) maçonnique

internationale, qui auralieu à Franc-

fort-sur-le-Mein, au mois d'août 1914,

ses vœux enthousiastes pour la réus-

site complète de cette manifestation,

avec l'ardent espoir qu’elle hâtera la

réalisation des rêves d: paix entreles

peuples et de fraternité universelle,

qui est au fond du cœur de tous les

bons maçons.»

Boum! Boum ! En avant la gro

se caisse «pour le bonheur de l'hu-

manitén!
- * *

Le 28 juin 1914, la haute maçon-
nerie faisait assassiner, à Scrajevo,

l'Archidue, alors «sur les marches du

trône».

Lu furce pacifiste était finie.

D'autres, boums, boums répoi-

dirent aux coups du revolver chargé

à Belgrade par la secte cinfâme, in-

fernale».
Commediante ! tragediante! rétor-

quait un pape à l'un des grands ins-

truments de guerre de ln secte, le

FL. Bonaparte, qui lui disait : «Je
suis la révolution, moi, moi.»

1! disait vrai. Le l’ape disait plus
vrai encore.

J. B. PADUPE
-————

L'armée greque
est, démobilisée

Le roi Constantin a ordonné la dé-
mobilisation complete de 'nrmée gree-
que.

La démobilisation est In conséquence
du blocus des ports de ln Grèce par les
Alliés et de l’embargo mis sur les navi-

res grees dana les porte français et bri-

tanniques. Ces mesures avaient 66
prises par suito de l’occupation des for-
teresses grecques en Macédoine par les
Bulgares à la fin de mai dernier. Les

Alliés s'étuient insurgés contre les né-
gociations entumées par lo premier mi-
nistre, grec, et la Bulgarie et l’AI-
lemugue. Le gouvernement britanni-

(ue nvait en conséquence annoncé, le 9

juin, que des mesures nilaient être pri-
ses pour empêcher la Grèce de fournir

des approvisionnements aux puissances

du Centre. Le blocus du trafic mariti-
me grec fut nlors décrété, et lo 10 juin

lu roi Constantin, ordonna ln démobili-
sation des douze plus vicilles classes
de gon urinée.


